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Des J leurs qui parent son berceau, 

Il embellit le sceptre ainsi que la houlette. 

Mais timide à la cour , pour quitter le 

hameau. 

De V amour vertueux l’ innocence inquiète 

Attendoit que des mains de la Beauté 

parfaite, 

\Un Sage sur le trône eût reçu son flambeau. 

\ 

Je suis avec le plus profond respect, 
Mats ame. 


DE VOTRE MAJESTÉ 


Berlin le 17 avril 1798. 

. lé tris - humble 
if très - obéissant serviteur, % 

■ J o iv ds B èvr. 
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O U 

LA BERGÈRE DE SUISSE. 

POÈME EN IV CHANTS. 


AVANT . PROPOS. 

-L'es ouvrages qui paroissent futiles, 
servent quelquefois à délasser notre esprit 
des ledures les plus sérieuses; ou du 
moins ils transportent l’imagination loin 
des écrits faussement politiques, dont la 
méditation égare SC dérange souvent les 
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têtes les mieux organisées. A cette utilité 
réelle, si les ouvrages littéraires unis- 
sent encore un objet moral, ils doivent 
sortir de la foule des productions oiseu- 
ses trop répandues aujourd’hui. Tel 
est le but qu’a cherché, sans croire 
l’atteindre, l’écrivain qui a pris plaisir 
à composer le petit poème suivant. 

Le speCtacle varié que la nature fait 
admirer en Suisse, a engagé l’auteur à 
esquisser quelques-unes des beautés pit- 
toresques des treize cantons. Ce spec- 
tacle se développoit successivement; 
c'est pourquoi la division simple des 
quatre saisons de l’année partage les 
chants de ce poème. Mais l’ensemble 
des merveilles de la nature est si parfait, 
qu’il a été facile d’unir quelques traits 
du tableau des élémens à la peinture 
de chacune des saisons. 
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Des bergers sont ici les feuls per- 
sonnages; mais c’est l’observation lidelle 
et non l’imagination qui a tracé leurs 
moeurs et leurs habitudes. 

Le désir d’imiter, de loin, le genre 
d’écrire du célébré Gessner, a excité à 
travailler cet ouvrage; 8c les pensées de 
l’un des plus charmans peintres de la 
nature ont quelquefois servi de modèle 
à l’adinirateurzélé de l’Auteur des idyl- 
les. Dans le poëme suivant, l’homme 
de goût rencontrera sans doute matière 
à la critique; mais l’écrivain sera heu- 
reux si le censeur austère trouve cet 
ouvrage d'une morale pure. La pas- 
sion de l’amour occupe - 1 - elle ici quel- 
que place? l’ami de la décence ne 
sauroit s’en effaroucher. Le sévère 
Despréaux dit lui -même en son code 
du bon goût: 

A 4 
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,Je ne suis pas pourtant d« ces tristes esprits, 
„Qui bannissant l’amour de tous chastes écrits, 
„D’un si riche ornement veulent priver la scène. 

Boileau, slrt poétique, chant IF". 

Plus la peinture des égaremens de 
l’amour a le danger d’enflammer l’ima- 
gination, plus le tableau paisible de 
l’amour innocent doit être utile aux 
bonnes moeurs. 
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ROSE 

O U 

LA BERGÈRE DE SUISSE. 


Chant I. 

Je ne célébré pas les hauts faits des guerriers. 

Ni l’ardente fureur des exploits meurtriers; 

Leur gloire ensanglantée est souvent mensongère: 
Mais je chante un Berger, l’amant d’une Bergère, 
Et le bonheur qui suit des amours vertueux. 

Je brûle peu d’encens pour les vainqueurs fameux : (') 
Un moment de vertu vaut plus d’une viéloire. 
J’aime mieux cet instant que des siècles de gloire. 
De ces tableaux naïfs, ah! détournez les yeux. 
Vous, de l’humble nature ennemis dédaigneux. 

A 5 
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Bergères, dont l'amour occupe en nos campagnes 
I.’écho, le doux écho, l’habitant des montagnes. 
Venez pour m’inspirer, sortez du fond des bois; 
Aux champs de l’Helvétie accourez à ma voix. 

A mon timide accent la vertu peut sourire, 

C’est la seule vertu qui montera ma lyre; 

Puisse -t-elle former des sons harmonieux. 
Dignes de ce pays long - temps che'ri des cieux. 
Où régna le bonheur, où la simple nature 
D’un modeste ornement nous offre la parure ! 

Vers l’Ar , près de Soleure , agréable cité ( 2 ) 
Qui voit briller les moeurs en leur simplicité. 
Dans un riant vallon tapissé de fougère. 

Est l’aimable séjour d’une jeune bergère; 

Rose est son nom. Son âge, est quatorze ou 

quinze ans. 

Je ne parlerai pas de ses charmes naissans : 

Elle a tous les attraits de l’heureuse jeunesse. 
Mais l’amour filial, si pur en sa tendresse. 

De la jeune bergère occupe seul le coeur. 

Loin d’un frivole espoir, ennemi du bonheur. 
Rose , sans vains désirs , dans un hameau nourrie, 
Du calme 8 C de la paix habitoit la patrie. 

Et n’eut pas d’autres goûts que les goûts des pasteurs, 
D’innocens animaux innocens proteéhurs. 
J’essaîrai de te peindre, asyle tutélaire, 

De Rose &c ses parens cabane solitaire. 
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Les antiques lambris d’un sapin d’alentour 
De l’heureuse demeure clèvent le contour. 
Couvrent son toit mousseux, la forment tout* 

entière. 

La mine au plus dur roc n’arrache pas la pierre 

\ 

Pour bâtir la cabane où s’endort le berger. 

Un fidelle animal veille au moindre danger. 
Toujours , tel que son maître, il lut incomiptible. 
Le pasteur fortuné, sous un toit si paisible. 

De la triste avarice ignore les chagrins. 

Libre de passions, coule des jours sereins. 

Le bois seul a formé les meubles du me'nage, 
Et les humbles vaisseaux destinés au laitage. 

Du maître sans remors douce propriété. 

Bien réel qui suffit à la nécessité. 

11 faut peu de richesse à la simple innocence; 

11 est d’heureux séjours, sans la magnificence, 
Et les vains ornemens des lambris somptueux. 
Le bonheur s’exila des palais fastueux 
Où l’or &: le cristal sont réunis au marbre; 
Sous un dais de verdure , assis au pied d’un arbre 
I.’homme fuit le chagrin qui poursuit les grandeurs 
Et s’alfied sur le trône au faîte des honneurs. 

L’hiver a déployé son utile froidure; 

Ce temps réparateur soulage la nature 
De son épuisement 8c de ses longs efforts; 

Et d’un printemps nouveau prépare les trésors. 
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Dans ce profond sommeil où l’univers repose. 
Durant ces mois glacc's , la demeure de Rose 
Rassemble sous un toit les pasteurs d’alentour. 

Dès que l’ombre des nuits met en fuite le jour. 

Là, se réunissoit l'innocent voisinage: 

L’âge mûr 8 C sensé, la jeunesse volage 
Faisoient à leur travail succéder le loisir; 

Les bergers du hameau bravoient, avec plaisir. 

Des tristes aquilons la fougueuse puissance. 

Et des frimas aigus la sévère influence. 

Près du feu pétillant d’un sapin résineux, 
S’asseyoient les vieillards 8c le cercle joyeux. 
Suspendue aux lambris de la cabane heureuse. 

Une lampe versoit une lueur douteuse. 

Ami de son troupeau , le berger vigilant. 

Pour faire à ses Tegards luire un jour plus brillant. 

Ne donne pas la mort à sa brebis chérie. 

La lumière tremblante accroît la rêverie. 

Lorsque de ces hameaux le plus ancien berger. 

Qui fuit des orateurs le talent mensonger. 

Bien sûr de l’intérêt, cherche dans sa mémoire s 
Des siècles éloignés une effrayante histoire. 

Chacun près du vieillard tâche de se serrer; 

Tous gardent le silence; ils n’osent respirer. 

Le récit a cessé, chacun l'écoute encore. 

Dans les coeurs , de nouveau , la gaîté vient 

éclore ; 
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Les narrés merveilleux à peine sont finis. 

Que des plus jeunes voix les accords réunis 
Entonnent l’un des chants dont la douce harmonie. 
Le sentiment, la grâce & le noble génie 
S’emparent de l’oreille , ic par des sons vainqueur» 
Vont trouver , sans effort , le chemin de nos coeurs. 

Tandis qu’avec plaisir, l’innocente jeunesse . 
Module ses chansons qu’inspire l’allégresse; i 
La roue infatigable, ou le léger fuseau, - . 
La plu9 foible des mains qui soit dans le hameaü, 
Unissent, avec art, ces écorces si frêles 
Qui d’un palais flottant doivent créer les ailes. 
Les vieillards du hameau, graves dans leurs 

discours, . < 

Parlent d’événemens arrivés de leurs jours; 

Sons ce toit pacifique, ils songent aux alarmes, 
A leurs anciens exploits, aux succès de leur» 

armes. 

Le fortuné pasteur s’entretient quelquefois 
Des rivages lointains , des nations , des rois. 
Oui, le sceptre a pour sœur la houlette champêtre} 
Comme un troupeau, le peuple est heureux sou» 
, ' . un maître : 

Un roi, tel qu’un berger, des humains est pasteur. 
Et de tous se9 sujets le guide protecteur. 

Au milieu des récits, bonheur de l’assemblée. 
Et parmi les plaisirs s’écouloit la veillée 
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Qui se traîne à pas lents au temps froid 8c glacé, 
L’hiver tel qu’un moment s’enfuyoit effacé; 

Les heures s’oublioient sous cet abri paisible; 

Et Rose à ces plaisirs étoit la plus sensible. 
Avez -vous deviné quelle en est la raison? 

Rose avoit quatorze ans; l’amour, dont la saison 
Double une ame innocente, et prête un nouvel être; 
L’amour au coeur de Rose étoit bien près de naître. 

I es poètes peignoient l’amour fils du printemps. 
Au milieu des hameaux, le cœur aime en 

tout temps. 

II n’attend pas le mois où la fleur est éclose. 
Pour ressentir l’amour, dès que l’oeil a vu Rose, 
Chaque soir, un pasteur, jusque là sans désir, 
S’abandonnoit , san9 crainte, au dangereux plaisir 
D’admirer ces beaux yeux qu’un vif azur colore. 
De même que la flamme et consume et dévore 
Les arbres desséchés des antiques lorêts, 

La moisson jaunissante 8c l’espoir des guérets. 
Le sapin combustible 8c la paille légère ; 

De même le regard de la douce bergère 
Qui du tendre pasteur va rencontrer les yeux. 
Fit naître en ce jeune homme un ieu séditieux. 
11 s’appeloit Méris; une mûre sagesse 
Du timide pasteur embellit la jeunesse. 

La tendresse est bien vive en un cœur vertueux. 
Et l’ennemi du vice est le plus amoureux. 
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L’amour sincère unit la crainte à l’espérance: 

Et comment se flatter d’avoir la préférence. 

Croire au succès des vœux que Méris va former, 
Quand il voit près de Eose empressés à l’aimer. 
Tous les jeunes bergers, ornement du village? 
Moins sensible, il auroit espéré davantage. 

Eose voit en Méris une simple amitié: 

A ce terme l’amour est déjà de moitié. 

Elle étoit, sans Meiis, en proie à la tristesse; 
Un jour étoit un siècle, au gré de sa tendresse. 
Si Eose le passoit loin du jeune pasteur. 

Dans les ennuis cruels qui dévoroient son coeur. 
Elle adressoit aux deux cette ardente prière: 

„ Soleil, fuis loin de nous; porte ailleurs ta 

lumière, 

,, Disparois à nos yeux, et termine le jour; 

,, Précipite l’instant si cher à mon amour. 

„Eose loin de Méris seroit trop malheureuse.” 
Le soir arrive enfin d’une aile paresseuse. 
L’absence des amans étoit leur seul chagrin; 

Pour les coeurs bien épris l’hiver même est serein. 

Etre pur, feu sacré, dont la seule présence 
Eanime tous les corps par sa douce influence, 
Ame de l’univers, seul roi des élémens, 

Dans les cœurs amoureux tu vis à tous momens ; 
Oui, tu règnes dans nous au sein de l’hiver même. 
Qui chantera tes dons et ton pouvoir suprême? 
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Le mortel fortuné reçoit de tes effets 

Les chef - d’oeuvres des arts 8c les plus grands 

bienfaits. 

Tu réveilles ma force, animes la matière; 

Toi seul es le ressort de la nature entière. 

Tu dissipes les nuits, fais éclore le jour: 

Mais de tous ces présens le plus beau, c’est 

l’amour. > 

Enivré de tendresse 8c rempli de constance, 
Que Méris étoit loin d’une vaine assurance! 

Le berger plus modeste, heureux sans le savoir, 
R’osoit livrer son ame aux douceurs de l’espoir. 
Rarement un cœur tendre est sans inquiétudes. 
21 faut payer l’amour par des sollicitudes ; 

Mens n’osoit à Rose avouer son ardeur, 

I.e berger, s’il pari oit, connoîtroit son bonheur; 
Leurs yeux, depuis long* temps, s'e'toient dit: Je 

vous aniie! 

De ce lançage , au mot la distance est extrême. 
Quelquefois le hasard manifeste aux amans 
De leurs cœurs embrasés les secrets sentimens; 
Ce hasard favorable à des amans novices. 

Leur préparait aussi des momens de délices. 

L’impitoyable hiver tient captives les eaux, 
Entoure de cristal et l’arbre et ses rameaux. 

Enlace les frimas en guirlande flottante. 

L’homme adxmroit le charme et la beauté frappante 

Que 
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<^ue la nature a mis en de légers travaux; 

Nos yeux sont enchaine's par les plus fiers tableaux. 
La cascade se tait suspendue aux montagnes. 

Un voile éblouissant tapisse les campagnes, 

Elevés jusqu’aux cieux, les sapins toujours verts 
Sortent des monts brillans que la neige a couverts. 

De l’univers glacé telle étoit la parur'- ; 

Et pour voir ces tableaux,- ce deuil de la 

nature. 

Plein de' sa passion , Méris fortoit x un jour. ► 
Du soleil les oiseaux • saluoient le retour; 

Leurs concerts bénissoient l’auteur de la lumière. 
Le berger s’éloignoit de son humble chaumière. 
Et suivoit d’un ruisseau les bords silencieux: n 
Ses flots ne troubloient pas les rêves amoureux. 
Méris joint les bosquets où l’austère froidure 
Révère des sapins l’immortelle verdure ; 

Il entend une voix .... il arrête ses pas. 

Il .distingue ces mots qui s’échappent tout bas:’ 
«Veuille exaucer, û ciel, ma prière innocente, 
,, Daigne être favorable à la plus tendre amante! 
„Que Méris soit sensible, et réponde à mes vœu 3t-, 
„De ma fidelle ardeur qu’il partage les feux: 

„De nos cœurs enchaînés que l’ardeur soit la 

même ! 

,,Ah, tu sais combien j’aime!” Echo répon* 

dit: J’aime! 
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Et ces mots prononcés d’une plus forte voix 
Vinrent , avec douceur , résonner dans les bois. 
«Et. tu pouvois douter que Rose fût aimée !“ 
S’écrie alors Méris d’une voix animée. 

Et du fond des bosquets il sort en ce moment. 
,, Pardonne à mon silence, à ce cruel tourment; 
,,Mon crime est le respect, je m’accuse 8c t’implore ; 
„Mais connois» dit Méris,. le feu qui me dévore: 
„D’un seul de tes regards je m’enivrai d’amour. 
«Absente, je te vois 8c la nuit et le jour; 

„I1 me plaît seul cet air que ta bouche respire . . . 
«Peux - tu blâmer l’amour quand la’ vertu l’in- 
. . . spire?” 

Rose s’écrie alors : «Mens , mon bien - aimé, 
«Des mêmes feux que moi ton cœur est enflammé ! 
«Tu connois mon secret; je t’eus chéri volage: 
«Quel sera mon amour, quand Méris le par» 
; . . 1 tage 1 .n i i ■ 

,,De mes jours les auteurs sensibles à ces feux, 
«D’un bonheur mutuel couronneront nos vœux.” 
Ainsi Rose et Méris se découvroient leur flamme. 
Et l’amour dans leurs yeux faisoit passer leur ame. 


.. I 
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Chant IL 

•••' s ' ■* • l 1 • 


D u printemps le zéphyf 1 arinonce le retour; 
Plus vif, plus . radieux déjà l’astre du jour, 

Par ses feux bienfaièans rient consoler le monde; 
De ses puissans regards heureuse , et plus féconde, 
La terre a dépouillé sa robe de cristal. 

Et prodigué la vie au moindre végétal. 

A l’affligeant hiver, à ses tristes ravages. 

L’oeil voyoit succéder l’espoir et les feuillages; - 
La terre s’éveilloit après un long sommeil, i 
Le calice des fleurs s’entr’ouvroit au soleil; 
Timide à se montrer, la violette éclose, ’• 

La jacinthe et l’oeillet, la jonquille et la rose 
Captivoient nos regards pat leur douce couleur, 
Parlumoient l’horizon de leur suave odeur. 
Protecteur vigilant de la Verte prairie. 

L’églantier s’unissoit à l’épine fleurie. 

Au Jilas habité du peuple ailé des bois ; 

Le passant se taisoit , pour écouter la voix 
Du rossignol charmé de la saison nouvelle; 

La nature sembloit à chaque instant plus belle, 
Êt l’univers heureux, à notre oeil étonné, 

En des festons de fleurs paioissoit enchaîné. 

. La loule des humains , et tout ce qui respire 
Ressentoient de l’amour le favorable empire. 

B 9 
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O paisible Helvétie , au retour du printemps. 
Combien je suis jaloux des sages habitans. 
Fortunés possesseurs de ta douce contrée! 

De tes appas touchant mon ame est pénétrée. , * ' 
Collines de Tigur, monts qui l’envjronnez, (*} 
Planant sur vos sommets hardiment dessines. 
Que je me plais à voir commencer . sa carrière. 
Au flambeau bienfaisant, père de la lumière.! 
L’astre éclatant du jour développe à mes yeux 
Les hameaux, les cités d’un peuple industrieux. 
Des îles, des bosquets, de fiers amphithéâtres 
Que présentent de loin les collines bleuâtres. 

Et dore un lac charmant couvert du pont léger (♦) 
Que traverse à pas lents un craintif passager. 

Au sommet des coteaux quel plaisir on respire ! , 
L’air pur donne un bonheur impossible à décrire. 
O subtil élément peuplé par les oiseaux. 

Qui peut de tes bienfaits tracer de vrais tableaux ? 
Tu fais battre mon cœur, et d’une aile empressée. 
Messager de ma voix, tu portes ma pensée; 
L’harmonie à toi seul dut les sons ravissans 
Qui de l’homme en extase ont enchante les 
• • i. sens; . 1 . . 
Oui, si tu disparois, que tout concert fe taise. 
Vainement l’Ausonie enfantoit Pergolèse, , 

Si l’air ne m’apportoiî les sublimes accords 
Dont ce génie heureux prodigua les trésors. 
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l es miracles féconds de la douce harmonie 
M’ont distrait, un moment, des champs de 

l’Helvétie, 

RetcAimons près de Zoug; suivons d’autres sen- 
tiers, (») 

Portons ailleurs nos pas, quittons les monts altiers. 
Lucerne, en sa beauté, que ton lac est 

sauvage! (*) 

De profonds souvenirs fixent à ce rivage 
Que le sang des guerriers a baigné trop long-temps. 
A ces lieux ennoblis par des faits cclatans, . 

Je préférai toujours des rives plus tranquilles. 
D’une étemelle paix solitaires asyles; 

Je les vois près de Bienne, 8c dès l’aube du jour ( r ) 
Je crois apercevoir, en ce riant séjour. 
L’immortel écrivain qu’égaroient son génie. 

Son orgueil infléxible 8c sa mélancolie. 

Pays intéressant qu’habitent les Vaudois, (*) 
Fille des arts, montagne, où les riches Bernois (*-) 
Promènent leurs regards sur les rives fécondes 
Qu’un fleuve impétueux vient frapper de ses ondes; 
Je n’oublîrai jamais le plaisir innocent 
Que m’offroitde ces lieux le coup - d’œil ravissant ! 

Bâle m’étonne aussi par l’aspeét magnifique ( I0 ) 
Du Rhin 8c de ses bords vu9 de ce dôme antique. 
Dont la forme légère attire tous les yeux. 

O climats enchanteurs , pays délicieux, 

B 3 
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Votre charme, an printeipps, frappe encor davantage! 

» Du chantre des forêts imitant le ramage. 

Déjà tous les bergers enflent leurs chalumeaux. 

Et dans les prés fleuris amènent leurs troupêaux; 

I a brebis, avec, joie, a quitté les étables. 

Et la chèvre gravit les monts inabordables. 

Déjà , Métis en proie aux soins les plus touchans. 
En suivant son amante , a conduit dans les champs 
Ses timidrs agneaux, ses fécondes génisses; 

A s’asseoir près de Rose il met tous 6es délices. 

Charme pur 8c divin , premier besoin du coeur. 
Amour, le doux printemps redouble ton ardeur! 
Méris, auprès de Rose, au lever de l’aurore, '• 
Au coucher du soleil, l’accompagnoit encore; 

II mêloit à sa voix les sons du chalumeau. 

Et ces joyeux accens rasserhbloient le troupeau. 
I.es deux amans chantoient, d’une voix attendrie. 
L’air touchant qui rappelle une terre chérie 
Aux bergers éloigné^ de leur toit paternel : 

Cet air remplit leur cœur d’un souvenir cruel, fi) 
Ils gémissent , absens des lieux de leur naissance. 
Et d’un retour heureux sentent l’impatience. (‘ *) 
Des coteaux rembrunis quand l’ombre s’alon- 

•• geoit, •» • 

,A la voix de Méris le troupeau se rangeoit; 

I. 'heureux Méris à Rose épargnoit cette peine. 
Chaque jour augmentoit leur innocent domaine ; 




Et le tendre berger, par le droit du plus fort, 
Ne dévouoit jamais ses troupeaux A la mort; 

11 ne se nourrit pas de sa brebis chérie, 

I.’homme toujours cntel ose, avec barbarie. 
Egorger l’animal qui livre sa toison; 

Sans doute il donne assez. Mais avec trahison * 
Immoler la brebis, l’être le plus timide! 

Mais dévorer l’agneau!.. .. Non jamais, homme 

- avide, 

La nature à ses fils n’a pu diéler ces lois. (* *) 

A nos cœurs retentit cette éloquente voix: 

,.Au serviteur fidelle au moins laisse la vie.” 

O sublime leçon! Leçon trop peu suivie! 

Ah ! vous seuls l’écoutez , la pratiquez toujours, 
Bercers, qui sur les monts passez vos heureux jours! 
D’utiles animaux, de leur chair innocente. 

Vos repas n’offrent point l'image révoltante; 

De tous ces animaux à votre loi soumis. 

Vous ôtes les vrais rois, les guides, les amis; 
De la simplicité de votre vie ausière, 

I.a santé, la vigueur sont le juste salaire. 

D’un cœur sensible 8c pnr Méris goûte le prix; 
11 devient, chaque jour, plus tendre 8c plus épris. 
D’obtenir son amante il nourrit l’espérance; 

Des vertus de Méris elle est -5a récompensé. 


O jeune homme, l’amour embellit tou printemps; 
Tu j-tux de la vertu jouir en tous les tenéps !' “ 
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De ce divin plaisir que ton coeur soit avide. 

Non , tu n’attendras pas que ce coeur soit aride. 

Et , par l’hiver de l’âge , à languir condamné, 

Pour compatir .au sort de l’être infortuné. 

Secourir le malheur, consoler ton semblable. . 
Vpus goûtez vivement ce charme inexprimable. 
Vous, époux fortunés , amans de la vertu. 

Dont les coeurs assortis n’ont jamais combattu 
La douce émotion de la pitié sacrée ; 

De nobles voluptés votre ame est enivrée. 

La nature est un livre , où vos yeux innocens 
Du père des humains admirent les présens: 

Le fruit prêt 'à mûrir, la fleur épanouie 
Sont pour vous des leçons , l’école de la vie. 

X.’haleine des zéphyrs rallumoit' tous les feux; 
Les bergers vouloient plaire à l’objet de leurs vœux. 
La bergère, sans art, cueille la fleur des plaines. 
Consulte, en souriant, le cristal des fontaines; 

Du pasteur les échos redisent les chansons. 

Ses troupeaux bondissans ont foulé les gazons. 
De Glaris, d’Appcnzell les hauteurs romantiques ( z 4 ) 
Répétoient les accens des chalumeaux rustiques. 
Le berger célébroit les jeux de ses beaux jours, 
Les grâces, les plaisirs, les champêtres atours. 
Les troupeaux, habitans des coteaux de 
;îr! , Gruyères, ( IS ) 

Alloierçt bientôt gagner les plus hautes chaumières. 
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Et ces toits élevés sur les monts d’alentour; 

La génisse y nourrit les fruits de son amour. 

Un neélar précieux a gonflé sa mamelle; 

Sous les doits du berger que la liqueur ruisselle ; 

Si le feu vient s’unir au sel préservateur. 

Des Alpes le trésor bravera l’équateur. 

En vain ce procédé mérita que l’histoire 
Du nom de l’inventeur éternisât la gloire. , 
Méris , un fol orgueil ne trouble pas tes jours i 
Ta seule inquiétude est fille des amours; 

Eh! quel mortel coula tousses jours sans alarmes? 
Mais aux peines d’amour, un regard plein de 

charmes 

Est un remède heureux d’où naît la guérison; 
Ou compagne du temps , la prudente raison 
Fait entendre à nos cœurs sa voix persuasive. 

Et rend à la vertu l’ame plus attentive; 

Des amours l’amitié vient remplacer les feux. 

O tourmens de nos jours, tyrans impérieux! 
Puis - je vous comparer aux émotions pures, 
Eaume qui d’un ami sait fermer les blessures? 
Mais dans le vrai bonheur vous serez de moitié. 
Si l’hymen réunit l’amour 8c l’amitié. 

Avant ce port riant il est plus d’un orage; 

Le sensible Méris que l’espoir encourage. 

De Rose adroit voulu prévenir les parens, 

De sa timide ardeur les rendre confidens. 

B 5 
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O vain espoir! Me ris, le cœur plein d’allégresse. 

Se flattoit d’obtenir le prix de sa tendresse ; 

Il voit Rose arriver, les yeux baignés de pleurs, 
Piésage trop certain des plus affreux malheurs. 
„Ah ! comtois tous mes maux, s’écria la bergère; 
„Jç viens, à cet instant, d’apprendre de ma mère 
, ; Que deux de nos bergers sollicitent ma main. 
,,Ltsis me demandoit; mais mon père, à Justin, 
„Mon père, en me livrant, veut couronner sa 

„flamme. 

,,I1 ignore, je crois, le secret de mon ame; 

,, Vingt fois j’eus le projet d’avouer mon ardeur.- 
„Vingt fois l’amour céda vaincu par la pudeur. 
„Sois plus hardi que Rose ; en toi je me confie. 
„Vois mon père, à tes soins que je doive la vie ; 
„Mon désespoir t’apprend combien tu fus 

aimé !”,..» • 

L’infortuné pasteur sans force, inanimé. 

Veut en vain rassurer la bergère - qu’il aime. 

A peine il dit ces mots, en sa douleur extrême: 
„De toi me séparer, toi, l’ame de mes jours! 
„Nous quitter ! Alt, -pour toi Méris vivra toujours ! ” 
Comme la fleur des champs, par les vents mois- 
•; : sonnée. 

Voit mourir sa beauté languissante fanée; 

Ainsi Rose 8c Méris, en proie à la douleur, • 
Succombent accablés par le poids du malheur. 



D u ciel l’heureux présent qui nous rend moins 

amères 

l es peines de la vie 8 C nos longues misères. 
L’espérance vint luire au cœur des deux amans ; 
Le malheur redoubloit leurs tendres sentimens. 

Ils cherchent un remède au sort qui les opprime. 
,,Mon père approuveroit un amour légitime, 
(Disoit Rose affligée au malheureux pasteur,) « 
„Si la timidité n’eût voilé notre ardeur; 

,,Et s’il n’eût ignoré le tourment qui m’oppresse.” 
,, Prévenons, dit Méris , la fatale promesse; 
«Employons nos efforts à trouver, dans nos maux, 
«Les moyens assurés d’éloigner mes rivaux,” 

A suivre ce projet l’un 8c l’autie s’empresse; 

I.a nuit vient, 8c les voit plongés dans leur tristesse. 
Après un long silence; «Enfin, dit le berger, 
«L’espoir consolateur revient me soulager. 

«De nos cœurs innocens la candeur me rassure; 
«Te ciel protégera la flamme la plus pure, 
«Ranime ton courage; eh! quels sont les amans 
«Parvenus au bonheur sans peines, sans tourmem ? 
«Dissipe ton chagrin, veuille essuyer tes larmes ; 
«D’un riant avenir aime à goûter les charmes. 
«I.a foudre, hier au soir, effrayent les hameaux, 
«Et nos champs ravagés se carhoient sous les eaux; 



«Les oiseaux s'enrôlaient sous l'humide feuillage ; ’ 
,,Nos brebis, en tremblant, s’enfuyoient au village. 
«Aujourd'hui, le soleil a réjoui les deux; 
«Combien l’air étoit pur, le frais délicieux! 
«Nous voyions, de nouveau, sourire la nature. 
«Pour des amans, ce jour est d’un heureux 

augure : 

,vSa fin promet encor les instans les plus beaux. ” 
L’univers assoupi, l’homme & les animaux 
Gardoient, en ces momens, un paisible silence. 
Et d’un profond repos éprouvoient l’influence. 
Des nuits les deux amans contemploient le flambeau. 
Qui planoit sur les monts, argentoit le ruisseau. 
Et versoit dans l’esprit de douces rêveries ; 
L'inseéte lumineux brilloit dans les prairies. 

En printemps le zéphyr avoit changé l’été. 

«Ce calme , dit Méris , plaît au cœur agite, 
«Cette nuit me ravit ; mais tu la rends plus belle/* 
«Tu joins, répondit Rose, une grâce nouvelle 
«A ces riant objets où s’attache mon cœur; 
«J’aime à goûter id la paix & le bonheur: 

«Le doux zéphyr éteint la chaleur accablante; 
«Cet instant de repos a charmé ton amante; 
«Mais au pied des rochers , au milieu des déserts, 
«Que je sois près de toi , j’oublirai l’univers. ” 

Le sensible Méris , en proie à la tendresse. 

Dans son cpeur laissoit lire à sa douce maîtresse; 
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Et la nuit mit un terme à leurs soins amoureux. 
Ils regagnent leur toit dans l’espoir d’être heureux. 
Et le cœur de Métis suit l’aimable bergère. 

Mais du flambeau des jours la blonde messagère 
N’annonce pas encor le retour du soleils 
Me'ris, que le désir arrachoit au sommeil. 

Vole aux lieux où vivoit Rose avec sa famille. 
Le père étoit absent. Armé de la faucille, 

Ce diligent vieillard, de geibe,s entouré, 

Des fertiles guérets tranchoit l’épi doré. 

Les deux amans viendroient, sans leur inquiétudes 
Des ouvriers joyeux suivre la multitude. 

Et marîroient leurs voix aux rustiques chansons. 
Compagnes des travaux 8c charmes des moissons. 
En ces jours rigoureux, dont l’ardeur nous 
. ■ dévore, . 

Le ciel paroît d’airain au mortel qui l’implore, • 
Les troupeaux haletans désirent les forêts; 

Le seul bosquet touffu conserva des attraits; 

En vain des bois obscurs Rose clierchoit l’asyle. 

Et menoit ses brebis dans un féjour tranquilles 
Ce bosquet solitaire , impénétrable au jour, 

Plus il est retiré , plüs il nourrit l’amour. i 

Ayant de voir briller l’aurore au teint de rose, 
Méris veut ménager une surprise à Rose. 
L’heureux berger, rempli d’un amoureux projet, 
Transporté de plaisir , accourt dans le bosquet 
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Où Venoit quelquefois reposer su bergère* 

•Prés d’un lit de verdure, entouré de fougère. 

Et sur les bords charmans d’un limpide ruisseau. 
Sa main , avec transport , choisit un arbrisseau ; 
Joyeux, il y suspend des guirlandes fleuries. 

Dont les tissus offroient quatre lettres Chênes. 
<£tfél nom traçoit l’amour? Vous devine* ce nom. 
L’ardent Mens à peine a formé ce -feston 
Entrelacé sans art, 8 C d’une main tremblante: 

U court au fond du bois , s’y cache dahS l’attente. 
Rose arrive ; ,,Eft-ce un rêve? Ai -je l’esprit 

frappé?..-»-' 

,, Mais qu’un songe si cher ne soit paS dissipé! 
„Ah, dit - elle r Méris, ■ que j’aime ton offrande, 
v,fct‘ ce myrte 8c-tes fleiTTs enlacés en guirlande ! 
„De moi tu t’occüpois longtemps avant le jour; 
„S dsepouvoit, tes soins accroitroientmon amour.” 
„Rose , (dit l’indiscret en sortant du bocage) 

,, C’est donner trop de prix au plus léger hommage. 
,.Je te suivois, j’étois au comble du bonheur. 
„Si j’osai t’écouter, excuse mon ardeur. 

,,En vain je m'efforçai de parler à ton père ; 
(Ajouta le pasteur à la jeune bergère , ) 

,,Je voulois avouer ma flamme sans détour, 

,,Et craignois Un délai fatal à notre amour. 

„Ta bonté me rassure, &C ce jour plein de charmes 
„De mon aine inquiète a banni les alarmes; 
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,.11 présage à mon cœur la fin de ses tourmens.” 
Tel est le' doux espoir de ces tendres amans; 
Ils habitent les bois quand la plaine altérée 
Craint les feux du soleil embrasant la contrée; 
I’homrjie désire alors le rivage des eaux, r- 
Cherche l’abri des bois, l’ombrage des coteaux: 
Un invincible charme en ces lieux nous attire. 

Du liquide élément quel est l’heureux empire ! 
Mais je n’essaîrai pas de, chanter, en mes vers. 
Les biens toujours nouveaux que lui doit l’univers. 
Ni les torrens fougueux, dont les flots en furie 
Franchissent les rochers, inondent la prairie; JE 
Un brouillard vaporeux dans l’air est sus-* 
i. . - pendu , U*), 

Tel qu‘un voilé argenté parles vents étendu. 

Ainsi brille le Rhin , dont la lutte sublime (>7) 
Commande une surprise où mon ame s’abyme. 
Dans un rapide essor, le fleuve impétueux \ 
Surpasse d’un rocher les sommets orgueilleux, ' 
Et les obstacles vains irritent son audace: + 

Le roc de ces fureurs porte à jamais la trace, a. 
Du fleuve mugissant les mobiles tableaux 
Furent toujours l’écueil des plumes, des pinceaux ; 
Crayonner ces beautés seroit leur faire, injure, 

Et l’art doit s’arrêter où le veut la nature, r :■ «. 
Le plus fécond génie auroit en vain osé , 
Retracer à nos yeux le flot subtilisé; 
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Tout le fleuve paroît une masse d’albâtre, 

Il forme un double mont d’une vapeur blanchâtre» 

Et luit* à nos regards, des feux du diamant. 

Je demeure plongé dans le ravissement 
A l’imposant aspeét d’une telle merveille $ -i 1 ' 

Si l’aurore y mêloit une lueur vermeille* 

Le speâacle, à mes yeux, en deviendroit plus beau. 
Mais, que l’astre des nuits, ou du jour le flambeau. 

De leurs feux, tour - à -tour, éclairent ce prodige* 

Iris courbe son arc, 8c par un doux prestige, 

Le prisme donne à l’onde un éclat enchanteur, 

Et le rayon de l’arc embrasse la hauteur 

Que le fleuve irrité mesure dans sa chute; J 

Le Rhin toujours plus fier, sort vainqueur de sa 

lutte. 

Que j’habite Schaffbuse, 8c mes yeux, tous les jours. 

Des flots majestueux contempleront le cours: 

Il insulte aux rochers, il s’y fraye un passage; 

Mais ce fleuve orgueilleux, l’honneur de son rivage, 
Perd sa .gloire , 8c des mers atteint l’immensité. 

Ainsi. le jour qui vole avec rapidité, 

Disparoît sur tes bords * 1 éternité profonde î 
Les siècles écoulés dès l’enfance du monde, 

Eorment à peine un point dans ce gouffre étemel 
Qui dévore les temps , 8c le foible mortel. 

Mais, quels perçans regards planent sur cet abyme? 
Quel être en sondera la majesté sublime P 

Celui 

V 



Celui qui d’un désir a créé l’univers, 

Celui qui dans un vase enferma l’eau des mers. 

Dit aux fleuves : coulez ! 8c les fleuves dociles -, 
Baignent, depuis ce temps, les campagnes fertiles. 
Du féjour des humains accroissent la beauté. 

Et préservent nos champs des fureurs de l’été. r 
Tout redoutolt ses feux. Sous l’abri solitaire 
D’une vaste forêt qu’un foible jour éclaire. 

Rose évitait le poids de l’ardente saison ; 

Elle se repo6oit sur un lit de gazon. 

Un bras pour oreiller, la bouche à demi- 

dose, t 

Telle étoit l’attitude, où l’innocente Rose f 

Dans le sommeil, revoit sans doute à son amant. 
Bientôt Méris accourt ; il vole , impatient ■ , 
Vers les champs émaillés que ce berger moissonne; 
De leur simple ornement il forme une couronne. 
Diadème fleuri qu’avec légéreté 
11 pose sur le front de la jeune beauté. 

Sans troubler ton sommeil. Rose, cette parure , 
Ceignit élégamment ta brune chevelure. 

Fier du succès heureux de ce charmant projet, , 
Le berger de ses fleurs fit encore un bouquet ; 
Mais plus timide alors , 8 C d’une main tremblante, 
Le plaça sur le coeur de sa fidelle amante. 

Elle dormoit encor; mais le jeune berger j 

S’éloigne de ces lieux , s’enfuit d’un pas léper ; 

C 



De la branche il sépare une pêche vermeille. 
Rentre au bois où toujours la bergère sommeille.: 
Sur les lèvres de Rose il verse la liqueur 
Dont le fruit velotité recéloit la douceur. 

La bergère, en goûtant la liqueur savoureuse. 
Rompt d’un calme profond la chaîne gracieuse; 
Sa naïve rougeur embellit son réveil. 

,, Bergère, dit Méris j’ai troublé ton sommeil, 
«Pour t’apprendre un succès assuré de te plaire ; 
«Pardonne à mon amour ce désir téméraire: 

-,,A ton père aujourd’hui j’ai dévoilé mon cœur 
«Et juré pour 6a fille une étemelle ardeur. 
«Mais deux autres bergers, m’a répondu ton père, 
«M’ont demandé ma fille, ont l’aveu de sa mère; 
«Auquel des trois rivaux devrai -je l’accorder? 
«Je laisse à n<J8 vieillards le droit d’en décider; 
«Et la seule vertu méritant leur suffrage, 

«Rôse aura le bonheur de chérir le plus sage. 
«Je voudrais, dit Méris, être aussi vertueux, 

, Aussi digne de toi que je suis amoureux ! ” — 
«Si la vertu m’obtient, je suis à toi, dit Rose, 
«Et je chéris la loi que mon père m’impose. 
«Méris en ce combat serait -il en danger?” 
Rose par un coup - d’œil rassurait le berger ; 
Modeste en son espoir, l’amant le plus fidelle 
Estime ses rivaux, 8c craint le paralèlle. 
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C H AÏ» T IV. ’ ' 

Condamné» par l’automne à de pressons travaux, 
l.es phis anciens pasteurs, les juges des rivaux 
Ne pouvoient terminer l’amoureuse querelle; 
L’espoir, que nous offrit la saison la plus belle, 
Avoit réalisé ses présages flatteurs. 

Chargés d’aut.mt de fruits qu’ils portèrent de fleurs. 
Les arbres étayés se coufboient vers leur mère. 

1. 'homme heureux jouissoit des trésors de la terre; 
I.e pampre avoit donné ce fruit, dont la liqueur 
D’une douce allégresse anime notre coeur. 
L’ouvrier qu’a paye la plus riche vendange 
Du neéfar séduisant a. chanté la louange; 

Déjà le pressoir crie, Sc le vin coule à flots. 

' Mais Rose, que fais -tu quand je peins Ces 

tableaux ? 

Rose voudrait en vain bannir l’inquiétude. 

Mon amant (se dit - elle avec Sollicitude) 

Méris a-t-il aux yeux de nos Sages vieillards 
Les solides vertus qu’il offre à me9 regards ? 

Elle cherche Méris , lui dit avec tristesse : 

„Je voudrais à mon père avouer ma tendresse, 
„Et trouver le bonheur sans courir de danger. — • 
,,Que je chéris tes soins! répondit le berger; 

Mais ne craindras -tu pas, malgré notre innocence, 
,, Que. ton père étonné ne blâme un long silence? 
* C a 


"S, 


Digitized by Google 



,,Pour punir ton amant devoir caché ses feux, 
„Ne refuse Méris, ne s’oppose à nos vœux?” 

A cet avis prudent comment ne pas. se rendre P . •. . . 
Mais qui peut exprimer les peines d’un cœur 

tendre ? 

De la foible raison il brave le pouvoir. 

Il flotte balancé par la crainte 8c l’espoir; 

D’un morne abattement il ne peut se défendre. 
Pour moi qui sans amour, un moment, dois at- 
tendre 

Des Vieillards du hameau les douteux jugemens, 
l’écarte loin de moi les soucis des amans. 

Et cours sur les rochers que le sapin couronne. 
Je m’éloigne, à regret, des collines d’Au- 

bonne ( I8 ) 

Où l’heureux Tavenuer-, charmé d’un lieu si 

beau. 

Eleva sa demeure en forme de vaisseau* 

Là, ses regardB plan oient sur le lac de Genève; 
J’aimerois à le voir du sommet de Salève, ( Is ) 
Mais je fuis pour m’ouvrir un nouvel univers. 

Abymes de cristal, domaine des hivers, ( 20 ) 
Qu’un trait de vos beautés en mes chants trouve 

place ; 

Que du chamois léger mes pieds suivent la trace. 
Je verrai, sans pâlir, le précipice ouvert ; 

Je_ vous traverserai , majestueux désert. 
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Solitaires vallons, rochers inaccessibles, 

O rochers, vos échos sont les accens terribles 
Du farouche vautour qui fuit loin de ces lieux! 
Au pied d’autres écueils non moins audacieux. 

Mugissent le toitent, l’avalanche effrayante ; ( ai ) 

| 

, Ils ne pourront en moi répandre l’épouvante. 

Ils n’arrêteront pas mon désir curieux. 

Impatient de voir, je fixerai mes yeux 
Sur ces corps variés où l’iris étincelle. 

Vastes mers qui m’offrez une glace éternelle. 
Dans vos solides flots je trouve un réservoir: 

De nos champs altérés il est l’unique espoir, 

11 rend à l’univers la fraîcheur &C la vie. 

A l’aspeél de ces lieux l’automne me convia; 
I.’œil n’en pourroit jouir dans les autres saisons. 
L’obélisque d’opale, au glacier des Bossons, ( aî ) 
Paroit à découvert , 8c les glaces voisines 
D’un superbe édifie^ imitent les ruines. 

Caverne éblouissante, où nait en murmu- 
rant ( aJ ) 

Le flot qui va dans l’Arve enrichir ce torrent. 
Que j’aime h contempler tes formes imposantes. 
Et ce dôme brillant , d’où les eaux mugissantes 
Tombent, avec fracas, sur les marbres épars. 

Vers des bords habités & l’asyle des arts 
Volons pour retrouver de paisibles images. 

Déjà du lac Léman je revois les rivages; ( 24 ) 



Quel charme < à son coucher, nous offre le soleil. 
Quand il dore les eaux de son flambeau vermeil ! 
Si l’étoile du jour au firmament s’élance, 

Un nuage léger, que le zéphyr balance. 
Contraste avec le ciel, en relève l’azur; 

Au mois des vendangeurs , son éclat est plus pur 
Qu’au temps où de la nuit le soleil se dégage. 
Oui , la sakon des fruits plaît encor mieux au sage 
Que ces jours fortunés, mais parfois inconstans. 
Où brille à nos regards le retour du printemps. 
Si le mois des amours rajeunit la nature. 

S’il se plaît à l’orner d’une douce parure. 
Emaillé des gazons les tapis renaissans ; 

Du chantre des forêts si les tendres accens 
Réjouissent nos cœurs, les plongent dans l’ivresse. 
L’automne à mes désirs étale sa largesse, 

A l’avare saison prépare l’univers. 

Du présent des vergers enrichit les hivers. 

En admirant ces fruits, je reprendrai courage : 
Mes chants doivent encore à la terre un hommage. 
Terre, unique élément que ma muse ait omis. 
L’eau, les airs, le feu même à ton pouvoir 

soumis. 

Forment de l’univers un séjour de délices: 

C’est toi qui me fopmis les biens vrais 8c faélices ; 
L’or qui s’efforce en vain d’embellir la beauté. 
Ce métal précieux, dont la solidité 





Fait dédaigner l’argent, fait mépriser l’or même; 
Le fer, qui des humains est la force suprême. 
Le fer, qui seul détruit de nombreux bataillons. 
Défait nos ennemis 8c trace nos sillons ; 

Ta bonté libérale à mes vœux le présente. 
Pardonne à mes crayons, jô terre bienfaisante. 
S’ils tracent foiblement d’aussi riches trésors! 
Mon timide génie employa ses efforts 
A peindre les bergers 8c la douce innocence ; 
Plus heureux que ma lyre, un éloquent silence 
Doit louer la nature 8c les fiers élémens: 

Je bornerai ces vers à chanter les amans. 

Lisis, Justin, Méris de'siroient la viéloiro; 
L’amour est plus ardent que la soif de la 

gloire. 

Les hameaux attendoient la fin^de ces débats. 
Et le tourment de Rose augmentoit ses appas. 
Elle craint qu’un regard ne décèle sa flamme. 

Et ne vienne trahir le secret de son ame. 

Suivant l’un des vieillards, 8c Lisis 8c Justin 
Ont toujours du malheur adouci le destin; 

A l.isis ce vieillard donne la préférence. 

Mais Justin fait bientôt penchep seul la balance, 
„La vertu de Méris, dit un autre vieillard, 

„A des yeux clairvoyans évité le regard; 

„Le voile du secret couvroit sa bienfaisance, 

», Instruits de ses amours, redoutant son «lente, 

C 4 
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„Les amis de Méris sont venus déceler 
,,Les modestes vertus qu’ils avoient vu briller; 
„Ils trembloient qu’à Méris Rose ne fût ravie. 
„L’un d’eux à ce berger devoit , dit - il , la vie. 
,,Ce fut un jeune enfant qu’un taureau furieux 
„Brûloit de déchirer en ses transports fougueux ; 
„ Méris de l’ennenji courut braver la rage.’’ 

Les vieillards exaltoient ce généreux courage; 
Mais l’effort de valeur qu’ordonnoit la pitié 
Ne paroissoit encor les toucher qu’à moitié. 
Damon, jeune pasteur né dans le voisinage. 
D’un fait veut informer le grave aréopage; 

On l’-entend: les vieillards cherchoient la vérité. 
Damon parle en ces mots avec timidité: 

,, Quelques brebis faisoient mon unique richesse; 
,, Hélas! je les perdis; jugez de ma tristesse; 

,,Je crus à leurs côtés voir bondir leurs agneaux, 
„Mais adieu poux toujours 8c brebis 8c trou- 
peaux. 

„Ah ! de cet accident j’étois inconsolable. 

„Je rencontre Méris; du berger secourable 
„Un regard de bonté sèche déjà mes pleurs; 
„Méris apprend ma peine, il sait que mes malheurs 
„M’empêchent d’obtenir la main de ma bergère : 
„Je prends part , dit Méris , à ta douleur amère ; 
,, L’amour doit être heureux , aidé par l’amitié : 
„Du troupeau que tu< vois , accepte la moitié. 
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„A ce noble présent je dois plus que la vie: 

„Je lui dois les douceurs de l’hymen qui me lie. 

„Le bonheur de Mens rendroit le mien parfait!” 

Les ' vieillards s’étonnoient de ce nouveau 

bienfait ; 

Que dit en ce moment l’heureux père de Rose ? 

Ce tendre père admire ; 8c chacun lui propose 
Le plus digne berger qu’il choisira pour iils. 

Les vieillards en secret déclaroient leur avis. 

Alarmes vivement de ce cruel mystère. 

Combien dévoient souffrir Mens &c sa bergère ! 

La crainte des amans redouble leur désir..,,. 

Et le père de Rose, au comble du plaisir. 

S’écrie avec transport : «Viens, reçois ton amante ; 
„Méris , elle est à toi , saisis sa main tremblante.” 

Déjà Méris accourt, 8c Rose est dans ses bras; 

De Rose, en ce moment, ah quel est l’embarra9Î 
A sa rougeur modeste on entrevoit sa flamme. 

«Doux espoir de mon cœur! seul désir de mon 

ame!” 

A peine leur amour laisse échapper ces mots. 

Ainsi Rose 8c Méiis voyoient finir leurs maux; 

Ils regagnent leur toit, l’asyle des soirées. 
Aujourd’hui, leurs vertus des hameaux révérée?, 

1 es doux 8c tendres fruits d’une innocente ardeur 
De ces époux charmés ont doublé le bonheur, 

c a 
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NOTES.- 



Chant I. 


(1) Je brûle peu d'encens pour les vainqueurs 

fameux. 

Dans une guerre légitime , la vraie valeur est 
digne d’admiration; mais que l’on voit de conqué- 
rans dont la cause est injuste ! 

(2) Vers i Ar , près de Soleure, agréable cité; 
Soleure, capitale du onzième canton de ce 

nom, est sur /’ Aar. Cette rivière, qui a sa source 
près de celle du Rhin , au mont de la Fourche, 
dan 6 les Alpes , va se jetter dans le Rhin près de 
Zurzac. (Voyez le dictionnaire géogr. histor. et 
polit, de la Suisse, édit, de Neufchâtel 1775, au 
mot Aar. 

k 

Ch AN t II. • 

(3) Collines de Tigur, monts qui t environnez. 
Tigur est l’aficienne dénomination du canton 

de Zurich , le premier de la confédération hel- 
vétique. 
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{A) Et- dore un lac charmant, couvert du pont léger 

Que traverse à pas lents un craintif passager. 

,,Rapperschwyl est une ville au haut du lac de 
«Zuric, dans la position la plus riante. .. . Ou 
„y remarque surtout le pont de bois qui traverse 
,,le lac de Zuric, 8c qui a 1850 pieds de longueur 
,,sur douze de largeur.” ( Dicl. gèogr, de la Suisse, 
au mot Rap p e r s chvryl.) 

„Le pont de Rapperschwyl est de bois, ,sans 
„appui ; les planches mêmes ne sont pas clouées, 

,,pour que le tout cède' plus facilement aux 

„■ vents Le lac de Zuric est nu des plus 

,, considérables en Suisse; il a près de dix lieues de 
„longueur, mais il n’excède jamais une lieue de 

„largeur Les environs de ce lac sont des 

,,plus rians; c’est une chaîne continuelle de 

„vignes, de prairies, de villages L’unique 

„issue de ce lac est la Limmat. On a livré des 
«batailles navales sur ce lac, 8c on y a observé des 
«trombes.” (Dict. gèogr, de la Suisse , au mot 
Zuric.') 

' (5) Retournons près de Zoug ; suivons d'autres 

sentiers. 

„I.e canton de Zr/g est le septième .... la ca- 
pitale de ce canton est située dans une belle cam- 
pagne .... ( même dict. de la Suisse, au mot 
Z u g.) 

/ 

t (6) Lucerne, en sa beaulc, que ton lac esc 

sauvage ! 

„La situation de Lucerne est dans un lieu où 
«une rivièle navigable soit d’un lac cousidéiable. .. 
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,, Cette nvière s’appelle la Reufs. Le lac d’où elle 
,, débouche, est nommé le lac des quatre cantons 
tjoresiiers. ... Il s’étend sous une forme très- 
„ irrégulière, entre les confins des cantons de Lu- 
„cerne, de Scfnyitz, d’ Uri &c d' Underyvalden 

,, Parmi les cantons , Lucerne est le troisième ; 
..il y a eu en 1386 un choc sanglant près la petite 
,,ville de Sempack“ (dans le canton de Lucerne.) 
( Mc me diction n. au mot Lucerne.) 


(7) Je les vois près de Bienne , et dès V aube du 

jour, 

Je crois apercevoir » en ce riant séjour, » 

L’immortel écrivain qu égaroit son génie . ..... 

„ Bienne, ..... ville Sc petite république de 

..Suisse La communication de deux petites 

..rivières , dont l’une se jette dans le lac près de 
..Bienne, 8c l’autre en sort à un quart de lieue 
..plus loin, au midi, près de J\idau, &c le voisi- 
,,nage d’un passage fréquenté dans le Jur a , font 
..présumer que l’origine dé cette ville doit être fort 
..ancienne. , . . Bienne est située dans un empla- 
cement riant, favorable à l’industrie. ... Le tor- 
„rent de la Schcufs ou Suze sort d’uu vallon qui 
..ouvre la communication avec les terres de l’évé- 
„ché, par le fameux passage de Pierre -permis 
..coupé dans un roc.” ... ( Mime dict. au mot 
Bienne.) 

Dans le lac de Bienne est située Vile de 
St. Pierre que J, J. Rousseau habita en 1765. 
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(8) Pays intéressant ifu habitent les Vaüdois. 

„Le pays de Vnitd. . . . s’étend, depuis le lac 

„de Genève, jusqu’à ceux d’ Yverdon 8 c de 

„Morac Rien de plus agréable que les deux 

„parties du pays qui sont à droite &c k gauche du 
„lac de Genève. On adrtiire ses riches 8 c char-* 
„mantes rives , où la quantité des villes , 1« 
,, peuple nombreux qui les habite, forment un 
«tableau ravissant*” (Dict. de la Suisse, au mus 
y a u d.) 

(9) Fille des arts, montagne où les riches Bernois . . . 
,,La ville de Berne n’est placée ni dans une 

«situation bien choisie, ni dans un pays fort abon- 
«d.int. A force d’industrie 8c de dépenses, ses en- 
,, virons ont été fertilisés. . . . Elle est aujourd’hui 

«très - bien bâtie ; les rues sont bien percées 

„La cathédrale est d’une belle proportion d’archi- 
«teélure gothique; 8c la terrasse hardie 8c très- 
,, haute qui l’accompagne, . . . sert de promenada 
«publique.” ( Meme dict. au mot Berne.) 

C’est cette terrasse qu’indique le vers qui vient 
d’être cité. 


(10) Bâle m'étonne aussi par l'aspect magnifique . . . 

„Bâ!e , capitale du canton de ce nom. * . , est 
«construite sur les deux rives du Rhin, qui forme 
«ici un canal large , profond, d’une pente com- 
„mode pour la navigation. Le petit Bâle est joint 
«à l’ancienne Ville par un pont de six - cents pieds 
»,de longueur." . . . 
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«La cathédrale forme un beau monument 
«gothique ; on y distingue le tombeau à.' Erasme 
«de Rotterdam ; la terrasse qui sert de promenade 
«publique, a une vue aussi riche qu’étendue.”... 

«Bâle est entourée des deux côtés du Rhin, 
«d’un sol fertile bien cultivé.” ( Dict. de la Suisse, 
au mot Uni e.) 

(n) Cet air remplit leur cœur et un souvenir 

ancl. 

I.e Ranz (ou Rondo) des vaches est connu 
par les effets singuliers qui lui sont attribués. Il 
existoit des lois, en Suisse, qui défendoient, 
sons peine d’amende, d’exécuter dans les corps 
de troupes au service étranger, les morceaux de 
musique de ce genre attendrissant. Mais il faut 
observer que dans la plupart des cantons suisses, 
le Ranz des vaches est plus expressif que l’air 
noté par J. J. Rousseau dans son diéhounaire de - 
musique. 

( 12 ) Et d’un retour heureux sentent F impatience. 

«Sans doute, les fortes impressions données 
«aux libres encore tendres, pat tous les grands 
«objets (que présentent les montagnes), 8c fort t- 
«fiées par l’habitude d’une vie uniforme 8c soli- 
daire , sont unes des principales causes de cet 
ennui qu’éprouvent les montagnards dans un 
«séjour différent, 8c qui dégénère si souvent en. 
«langueur mortelle.” ( JJict. de la Suisse, au mot 
Suisse .) I 
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(13) La nature à ses fils n'a pu dicter ces lois, 

11 seroit faux de regarder comme illicite l’usage 

general de vivre de la chair des animaux. Mais, 
quelque paradoxale que puisse paroitre la morale 
présentée dans ce petit poème, de s’accorde avec 
les principes d’un grand nombre de personnes ins- 
truites dans la science de guérir. 

(14) De Claris, d’ Àppenzell les coteaux roman- 

tiques. 

„Glaris , huitième canton suisse. Ce petit 
„pays, qui peut avoir environ huit lieues dans 
„sa longueur du nord au midi, présente, à son 
„entrée, l’ouverture d’un beau vallon aboutis- 
sant aux rives de la Limmal, qui Sort du lac 
„de tVaüenstat , 8 C se jette dans le lac de Ziiric. 
„Ce vallon, en s’élevant 8c se rétrécissant, est 
,, prolongé vers le midi 8c partagé en deux bran- 
ches , qui se terminent enfin dans les hautes Al- 
„pes, au pied de glaciers couverts d’une neige 
„éternelle.” . . . 

„La principale ressource des habitans est dans 
„le produit des prairies 8c des pâturages, ou des 
',, troupeaux.” (Dict. de la Suisse, au mol 
G/aris.)' 

„ 4 ppenzell , le dernier des treize cantons, ...» 
„prend son nom du bourg d’Appenzell. Ce pav$ 
„est situé presque à l’extrémité septentrionale 8c 
„onentale de la Suisse, entouré par le Rhmthal 
„8c les terres du pnnqe abbé de St, Call.“ (M(- 
me dict. au mot yl p p e n z c l /. ) 
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(l5j Lot troupeaux , habitant des coteaux de 

Gruyères. 

,, Gruyères , bailliaige du canton de Fribourg 

„en Suisse. On connott les fameux 

„{romages de Gruyères ; c’est dans ce bailliaige qu# 
,,se font les meilleurs. ( Même dict. au mot 
Gruyères.) 

Ces fromages sont les seuls qui passent la Ligne. 
Chant III. 

(lO) Un brouillard -vaporeux dans P air est sus- 

Parmi les chutes d’eau les plus célébrés en 
•Suisse, on ne peut oublier celle du Stauhacn 
dans la vallée de Latitherbruhn. I.a rivière qui 
la forme, tombe d’un rocher à pic de près de onze- 
cents pieds de haut. On voit, surtout au moment 
des pluies, six à sept autres cascades accompagner 
celle du Staubach. 

(ij) Ainsi brille le Rhin dont la lutte sublime . . . 

,,Sch(t/j~ouse , ville &C canton de la Suisse, si- 
„tués hors des anciennes limites de l’Hplvétie. . . . . 
„L’objet le plus intéressant est la fameuse catai- 
„raéle du Rlun, à une petite lieue au dessous de 
„.SchafToiise. Ce fleuve , dans toute sa largeur ; 
„se précipite d’un roc d’environ quatre -vingts pieds 
„d’élévation. Immédiatement au dessous de la 
,, chute, le Rhin devient de nouveau navigable. ” 
(Diction, de la Suisse, au mot Schaffouse.) 

CHANT 
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. • Chant IV. v. 

fiS) Je m'éloigne, à regret, des collines d’Au- 

bon/ic. 1 . 

• .1, 

„Aubonne .... nom d’un torrent, d’une pe- 

„tite ville placée dans un terrain élevé près de soii 
„lit, 8c d’une baronnie convertie en bailliage dans 
«le pays de Vaud. ’'l 

* . . • t - » * • • 

,,Le célébré Tavernier , cherchant une retraite 
,, agréable, pour y jouir de la fortune que de 
„longs voyages dans la Perse 8c d’autres pays 
«orientaux lui avoient procurée, acheta la teire 
«d’Aubonne en 1670, fixé dans son choix par la 
„vue étendue du château sur le lac de Genève 8c 
„ses environs. Il avoit projeté d’arranger sa nou- 
velle demeure dans le goût de l’arrhiteflure 
,, orientale; mais, la différence du climat empê- 
«cha, en partie , l’exécution de son plan. O11 a 
«une rekttion imprimée des premières courses de 
«ce célébré voyageur. Un neveu , qu’il deslinoit 
«à suivre la même vocation, l’ayant entraîné 
«dans des avances qui le ruinèrent; il prit la réso- 
«lution de retourner en Perse ; la mort le surprit 
«en Moscovie." ( Dict. de ta Suisse, au mot Au- 
bonne.) 

La forme du château d’Aubonne imite celle 
d’un vaisseau. 

(19) J’aimerois à le voir du sommet de Salive. 

Salive est le nom d’une montagne située près 
de Genève, du haut de laquelle ou découvre tous 
les bords du lac Léman. 
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( 20 ) Ah)mcs de cri* bal, domaine des hivers. 

. En -parlant des placiers , il -e6t impossible de 
ne pas désigner, au moins d’un mot, l’océan de 
glace situé au dessus du Mont Anvert dans le Fau- 
cigny en Savoie. , ... . ■ , t ( s 1 , * . 

Les observations suivantes , , tirées du diction- 
naire déjà cité , peuvent donner des notions. Inté- 
ressantes sur les rivières qui sortent des montagnes 
de Suisse, 8c sur les glaciers des Alpes. 

,,On se fera line idée de la position des Alpes 
'„suisses , 8c de la liaison entre leurs differentes 
„branches, en suivant sur la carte le cours, des 
„principaux fleuves qui en découlent. On verra 
ï,les sources du Rhône, AcVAar, delà Rvuss, du 
,,R/tiu de VAdda, du Tessin 8c de tant d’autres 

... i . . . . , . 

„nvierès' ou torrens qui se jettent dans ces neuves, 
„se former dans un petit circuit de pays , & partir 
„de là comme d’un foyer commun ” 

,,Le Sc Golhard 8 C les monts qui l’avoisinent, 
,, forment le centre de ce foyer; c’est à peu -près 
,,là que se réunissent aujourd’hui les confins du 
„ Valais ,'Au pays des Grisons 8c des cantons de 
Berne 8c A'Uri. Des glaciers de la Fourche, 
„aU midi du Sc Gothard , nait le Rhône; il tra- 
verse le Valais dans toute sa longueur, de l’est à 
,,1’ouest, 8 C se jette dans le lac de- Genève. I.e 
,, vallon qu’il parcourt, est embrassé par deux gran- 
„des chaînes des hautes Alpes: celle qui le borde 
„au midi , sépare" la Suisse de la Savoie", 8c joint 
„les glaciers du Faucigrty; c’est dans cette lisière 
„que se trouvent le mont Si/nplon 8û le grand 
,,Sc Bernard, qui offrent deux passages fréquentés 
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..pour l’Italie. La chaîne septentrionale sépare 1* 
«Valais du canton de Berne.” 

«C’est dans les glaciers renfermés dans cette' 

«chaîne, que l’Aar prend sa source Au nord 

«du St. Gothard est la Source de la Reuss A 

«quelque distance, au nord-est, sort la Line, qui 
«se jette dans le lac de Z une , après avoir arrosé 
«le canton de Glans." 

«A l’est du St Gothard se trouvent les diver- 
«ses sources du Hhin ; après avoir réuni leurs 
«eaux dans le pays des Grisons , elles les versent 
«dans le lac it Constance, en dirigeant leur cours 
«annotai.” 

«Enfin au midi de la même montagne, le 7 cj- 
„s\n, une des principales branches du Pii , prend 
«son origine , 8 c tombe dans le lac de Locarno." 

«On trouve encore dans la Suisse septentrio- 
«nale deux antres masses ou foyers des Alpes. De 
«l’une, située dans le pays des Grisons, l'Inn, 
,,\'stdda , la Matra 8c 1 ' Alhula tirent leurs sonx- 
«ces. «..X L’autre masse placée sur les frontières 
«du canton d’Appenzell 8c du comté de Toggen, 
„bourg, forme une vasle montagne isolée, dont 
«les pointes les plus élevées conservent toujours 
«la neige 8c quelques glaces. Deux torrent , la 
« Thour 8 C la Sillet, en sortent. . . . .” 

«Tel est en gros le site des hautes Alpes de la 
«Suisse. Elles occupent une étendue d’environ 
,, soixante 8c dix lieues , depuis la frontière de la 
«Savoie jusqu’à celle du Tyrol : de sorte qu’a- 
«vec les montagnes plus basses qui en terminent 
«les contours, elles couvrent plus des deux tiers de 

D a 
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,,ee pays. Diverses chaînes les unissent avec les 
,, Alpes de la haute Allemagne 8c de l’Italie supé- 
rieure, qui prolongent leurs rameaux jusque 
„vers les bords septentrionaux du golfe adriati- 
„que d’un côté , 8c à la. mer adnaùque de l’au- 


«Plus ces monts s’élèvent, 8c plus leur hau- 
„teur surpasse proportionnellement la largeur de 

„leur base Les pointes les plus apparentes 

«semblent s'élancer dans la région pure de l’éther; 
«celles qui se trouvent placées sur les bords d’une 
«grande chaîne, par leur élévation prodigieuse, 
«par leur blancheur éblouissante , ou par les tein- 
«tes de pourpre 8c de rose qu’elles réfléchissent 
«dans un temps clair, au lever 8c au coucher du 
„6oleil, se .font apercevoir d’aussi loin que la 
«vue la plus longue peut porter; elles se présen- 
tent comme les plus anciens monumeus de la 
«terre , échappés aux terribles révolutions de ce 
«globe.” 

«C’est au pied de ces monts blancs , revêtus 8c 
«entourés de neige 8c de vive glace , que les prin- 
«cipaux fleuves du pays prennent leurs sources, 
«ou dans de petits lacs qui ne dégèlent qu’à l’ap- 
«proche de la canicule, ou sous de vastes glaciers. 
«Tantôt cette neige éternelle est convertie en 
«glace, pal' l’effet alternatif du gel 8c du dégel, se 
«trouve accumulée sur la pente 8c dans les flancs 
«des plus hautes Alpes; tantôt elle comble les 
«vallons qui les séparent, mêlée avec les débris des 
«rochers. l es couches de glace ont souvent une 
«épaisseur 8c une étendue surprenantes. Le gla- 
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«cier le plus profond que l’on eonnoisse en Suisse, 

,,est celui du mont Avicula , au dessus d’une des 
,, principales sources du Bhin; il forme une mon- 
tagne isolée de glace solide, enire differentes 
,, pointes plus élevées ; on estime sa plus grande 
„hautcur perpendiculaire à plus de cent toises. La 
«vallée de glace la plus étendue se trouve le long 
„de la frontière, entre le canton de Berne 8c leVa- 
„lais; sa longueur, avec quelques interruptions, est 
„d’environ trente lieues. On connoît les noms 
,,de plus de trois - cents de ces hautes cimes cou- 
vertes de neige; les divers petits glaciers sont in- 
nombrables.’’ 

,,Quoiqu’il ne soit pas douteux que ces amas 
„de glaces ont été formés 8c augmentés dans une 
«longue succession de siècles, 8c que des docu* 
,,mens certains prouvent qu’ils ont fait des pro- 
„grès dans des temps peu éloignés du nôtre; il 
«n’est pas moins sûr que la nature a tracé une 
«ligne, au dessous de laquelle, sans des circon- 
« stances particulières , la neige 8c la glace se fon- 
«dent tous les étés. Cette ligne est dans nos 
«Alpes, environ k 1500 toises au dessus, de la 
«mer.” 

«Souvent, loin au dessous de ce point d’éléva- 
«tion , on ne trouve encore aucune trace de végé- 
«tation; souvent le roc, dépouillé de terre par les 
«iontes 8c les éboulemens, ne présente, sur les 
«bords des vallons, que des précipices effray ans 
,,8c des écueils inaccessibles.”. . . 

«Tel est, en général, l’état de la région supé- 
rieure des Alpes. La région moyenne présente 
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„d 'abord à --peu - prêt lès méities phénomènes, les 
«mêmes accidens ; un long hiver, un printemps 
, .tardif, des éboulcmens de neige effrayans; en. 
„été, des tonnerres dont les vallons r/pètent les 
„e'clat$. On y voit encore des rochers de cent 
«toises Sc plus d’élévation perpendiculaire , des 
„torrens qui frappent avec bruit les écueils qu’ils 
«couvrent de leur écume, des traces d’anciens bou-> 
«Leversemens des montagnes Scc. Mais ici, les 
«sommités commencent à offrir à l’oeil des buis-, 
«sons Sc des forêts; par tout oii la pente est un 
«peu adoucie, ou exposée au soleil, les monts 
«sont revêtus de gazon , 8c couverts d’herbages 
«précieux qui fournissent à de nombreux trou- 
peaux un pâturage excellent. Ces basses Alpes, 
«dont il seroit trop long de détailler les divers ra- 
«rneaux, s’étendent sur environ la moitié de la 
«Suisse.” .... 

j ~ «Dans ces cantons moitié sauvages , moitié cul. 
„tivé6, le peintre de la nature la surprendra, pour 
«ainsi dire, dans son attelier, entourée des restes 
«du cahos , au milieu d’une création ébauchée Sc 
«de formes majestueuses , qui annoncent Une 
«main toute - puissante.” , . , 

«Il se trouve dans les Alpes quelques vallées 
«habitées, mais si froides Sc si resserrées, qu’à 
«peine un peu d’orge Sc quelques fruits d’arbres 
«de mauvaise qualité y parviennent à la maturité, 
«Sc que pendant plusieurs semaines • avant Sc 
,, après le solstice d’hiver, les rayons du soleil n’y 
«peuvent pénétrer. 11 en est d’autres ou les rccol- 
,,tes sont aussi hâtives que dans la plaine, .... où 
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, , 1 e grenadier en e .‘palier soutient les hivers.- DeS 
,,climat9 r aussi opposés Se trouvent souvent A la 
„distance de quelques lieues l’un de l’autre. 
„M r de Haller a observé que sur la cime d'un» 
„roont.fgne , on trouve des plantts qm croissent tu 
,,Lapom*, &C qu’au pied du hiêtne.moni il s’oflre 
,,des plantes indigènes du cap de Bonne -Espé- 
„rance.” ( Dicl. de la Suisse , au mot Suisse.) 

(a t) Mugissent le torrent, l' avalanche effrayante. 

„En 1618, une partie du mont Conto, situé 
,,dans le comté de Chiavenna , dépendant de la 
,,république des Grisons, après de longues pluies, 
„se précipita , au mrhew de lx*nuit , sur le bourg 
„de Pleurs, un des lieux les plus riches de la con- 
jurée , l’ensevelit avec ses habitans , au nombre de 
,,deux mille cinq -cents personnes, Sc ne laissa sur 
„la place qu’un lac entouré de débris de rochers." 
(Même dict. au mot Suisse.) 

(aa) V obélisque d’opale, an glacier des Bossons. . . 

Ce glacier est situé dans la vallée de Chamouny, 
en Faucigny. Il est composé de pyramides bril- 
lantes dont le coup - d’œil est étonnant. 

(a3) Caverne éblouissante oit naît en murmurant. 
Le /lot qui va dans i Mrve enrichir ce torrent. 

La vallée de Chamouny offre encore une nou- 
velle merveille dans le speélacle de la grotte ou le 
torrent de l' jhvéron prend sa source pour se je- 
ter dans l’unie. Toutes les descriptions &c le9 
vues des glaciers ont dépeint cette caverne; mai9 
c’est sur les lieux qu’il faut l’admirer. 
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(Z4) Déjà, du lac Lçman je revois les rivages. 

• „La longueur de ce lac, depuis Genève jusqu'il 
,, Villeneuve , en passant par le Pays de Vaud, est 
M de quinze lieues marines. Sa plus grande lar- 
,,geur est d£ trois lieues communes de France.” 
( Voyez le Dict. de la Suisse, au mot lac Léman.) 
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